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calomnieux propos, quvn Pédant à \omy 
contre V» des grands de ce/l Eftat. 

S I là reformation des Èftats, po&M 
former de toutes les defortnitez de la 
cour,& que fa iufte corre&ion peut abolir les 
iniuftices delà France: le n’aurois pas attedu 
fa fin, pour commencera repartir aux info- 
lcnces d vn pedât, quia vomy fon courroux, 
contre vn des grâds de ceft Eftat. Mais voyat 
queceftefaifonluyatauorifé, vn deffein qui 
lui fera peu fauorablc^Sc <qu*i l’y a péfé treuuer 
plus de fubic& de cep 'aindre, quenonpàs dk 
ce confolct: le n ay pas eu cfgard à luy refpô - 
dre auffi foudain que icle pouuois, voyant 



pourtant au gré de fes fouhaitSj&defes efp8- 
rances: quoy petits dieux ? penfez vous en- J 
chaifncr les puiflanccs du Ci.el, & arrefter les I 
volontcz de la terre, en aterrant par vos pro- 'j 
pos, celui qui ccvoiteflcué au fommet des 
grandeurs d^ù il ne fçaureit plus dechcoir, 
penfez vous quen le fulminant^ par yos ou- 
trages terapeftueux, vous ayez le pouuoirde 
le dcfcncrcr, de ce roc de conftance, ou i! eft J 
attaché; non c’eft en vain,qua vous faittes ef- 
fort , contre la force mcfme: en vous reculant j 
d’autant plus, que vous penfez retarder fon 
auanccracnt, car la ncccdué» dont les loiX 
font phatallcs, furtnonte les confeils hu- 
mains, ic rcnucrcc foüCcnt ccluy qui ce roi- 
dit contre cil cl mais il eft malaifé de le per- . 
fuaderàvous autres dKïiplcs de Machiauel» 
qui tenez la condgittc des chofes , n’agir que 
de parvoftre iugement. Et que celuy quia 
plus de force en l’imagination, peut afpiref 
au boulleuercement d’vn Empire faifant 
mouuoir tous autres mouuemens, au gré , 
de ces reforts, U de ces #ontrcpois rames . 
chetifues dauant Dieu, quin’cftes animées» 
que de prefomption vaine 5c d’embition dc£~ 
reglee. Dittcs moy, ie vous prie, penfez vous - 
toutfçauoir croyez vous tout auoir: Et ne 
gettez vous point vos yeux fur cette reuolu- 
uoq du temps» de qui les nouucaus change- 
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mens engcdrcat de nouuelle* formes: fcauez 
vous pas que la nature n’cft belle qu'a caufe 
des diuerfitcz quifontcnellc: êc quvne rx-' 
treme fœlicité ne fcauroit eftre perpétuelle 
en vous, qui elles cfgallemét deuoré dcl’am- 
bitiô comme de l’cnuic, fans pouuoir appreu» 
uer vnc nouuelle profpcrirc, Recourez aux 
morallitcz : car cecy vous fera vn fubic& 
de patience, aufli bien que de paffion ? ou fi 
vous aymez mieux cet auis, tournez voz: 
yeux deuers le Ciel , que vous ofFenccz tous 
les iours , fi cruellement, aucc vos maximes. 
d’Eftat fi terribles,^ fi dcnables,- retirez vous 
vnpcu del’Eftudc de cette fciencc, qui vous, 
lêd autai abominâmes que neccfiaires:cher- 
chczdurcpos en vos iours parmy le trauait 
de vos nuits, & ne laiflez pas vieillir tout à 
fait, voftse corps en ces agitations, qui vous, 
fbnttrcuucrfiicunc d’efprit: ceroit ce bieifc 
chofeimpofible, devoir v» homme d’Eftac 
deuenir Philofophc,ne pourriez vous retirer 
vn peu vos regards de deffus les mouucmétt 
de la terre, pour les porter fur les mouuc- 
mens de voftre amc,- n’y à iùeluy d’etre vous 
qui vueille aprendreà ce cognoiftrefoy mef- 
mc : ne fçaurièz vous auoir cette candeur des 
cnciens, qui s'eftimoient heureux quand les 
charges les dclelfoient, pluftoft quedemou- 
$ix aux charges : lcfqucls n’auoiêt point d 'au-, 
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tre cupidité que celle d-e la gloire, mais que 
pcutonefpcrerdevous finonla corruption, 
dVi fieele corrompu> & qui ne ce peut amé- 
der par l’amendement de vous mcfme,vou& 
elles ttop naturellement, nay,& nourry dans 
les fubtillitez du monde : les gens de bien soc 
pris pourignorans.parmy ccuxdcvoftrcca- 
ballc: quiconque y veut cftre encollé, n'y 
doit porter n’y amour, n’y fidelité: mais bien 
la trahifon, qui s’y maintient, a l’aide des tre- 
forts delà terre, qui font les deitez facrezfur 
quoy vous faites vos fermens de ne jamais 
agir que par eux j O raiferf blés voila les liens 
qui vous afiubicttifient, voila les agréables 
çhainôs qui vous captiuçnc : & encorcs, n’en 
voudriez vous point s’ils neftoiét bic d’ores, 
voila ce qui vous fait courir à l’éuy fur la for- 
tunelcs vnsdes autres : r &qui vous defunir* 
d’vnc amitié promife, pour vous vnirau bien 
qui vous cft promis : Sc fi la fortune ne vous 
Oeillade auflï fauorablcment , qu’elle efi fa- 
uorable.vous deteftez celuy qui la tient, vous 
defebirez fa renommée : vous luy faites pleu- 
uoirtous les orages de voftrc mcdilancefur 
luy; lequel ne s’en efmcut non plus, qu’vn ef- 
cueil aflcurc parmy les plus ficrcs tepefles de 
la mer agitée. On en veut àfacalité, on vent 
rauallcr ion mérité : les vns le font trop arro- 
gant : les autres plain d’infuffdançcs & dç taas 
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de mauuais difeours , ie n’en oy pas v ,n 
fcul qui ne foit conuaincu de mcnCci r^ 
demandez vous fi Ton cxtraftion corfeiponc 
“ aux charges qu’il honnorc. 

Il feroit tépsden'cn plusdoubter,confidc- 
rant le lieu de fa naifsâce; il ne faty point paf- 
ferdcdclercsnydc mers, pour enfcauéir la 
vérité, (on nom eft déformais trop connu 
pour faindre de le mefeognoiftre , mais quad 
cela fcroit, direz vous ,il cftoit nay bas de for- 
tune, ileft vray, &c cela ne peut empefeher 
qu il ne foie grand de fon origine; pour qui 
iepuis dire auec verift, qu’il n’y a ccluy de 
vous tous, quife puifTe vanter d’vnc pareille 
antiquité: les filtres qtfc vouspoffedez n’of- 
fufqucnt point l’ancienneté de vos anceftrcs, 

* la mémoire en cft troprccente, Paris ne la 
^ peut ignorer, ny ics biens que vous acquer- 
3 ica ne vous pcuuent ccller; ny les alliances 
que vous auez,n’y cherchent point de gloire, 
i. Il y en a quelques vns, qui ont plus d’occafio* 
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des en plaindre que de s’fcn vanter, & de qui 
i. jdes îuftcs douleurs attirent tous les iours lue 
;f du Ciel defius vos maifons: mais cfiimons 
Ç quainfi foit, que vous foyèz les premiers 
e nobles dcvosraccs, ce vous çft de l’honneur 
i dauoir commence, en toute chofc/il y aeô- 
. menccmcnr, milieu, 6c fin, fi vous yauez eu 
; du bon heur, que feauez vous qu’aurôt ceux 
L : A 
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qui vousfuiuent, pour qui vous cwroaittefci 
«-jcuteftrecn vain, que fcauez vous, s'ils fc- 
roqc auflî toft dcfchcuz que vous auez cfté 
louflcuez, cçs chofcs font encore à voir, co- 
rne elles nous font à fcauoir, l’a uemt verra fa 
leurs progrez 6c leurs declinemens.. 11 vous cy 
fcmblc qu’il n’y peut auoir de bornes en vos ui 
profperitez: combien qu’il n’y ait rien qui ne. Ici 
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foit Borné parla vicifôcude, 6c qui plus eft 
vous enragez, fi quelqu’vn vous deuance: 
mais vous pourriez fannir de regrec aux rais, 
de celle nouuellc clarté, il n’en lera ny plus, 
ny moins. Et quand a fon commencement^ 
vousenpouueziuger par vousmefmes, dit-> 
ces -en tout ce qu’il r /ous plaira, qu’il a plus, 
d’eftat 6c d’honneur qu’il n’en a ïamais méri- 
té. le vous refponsr que fi les bien -faits ont 
précédé je mériter que le mérité recompen^ 
fera les bien -faits, fon feruicc fic fa volonté, 
en attendant les occafions, le courage 6c 
l’honneur, ne luy defaudront nonplus en co 
cas, que le bonheur luy a dcfailly en l’aten- 
te: que dires vous de plus, qu’il n’cft pas ex- 
périmenté aux effets ny aux charges, cela nel > 
pourroitempefeher qu’il nes’enacquitaft df p 
gnement, les çhemins luy en font ouuerts: ^ 
ic comme en toute autre occafion, l’aifaire 1 ü 
facilite l’homme, 6c l’homme facilite l'afFai^l, 
te, nos liures font remplis, dç ceux qui fou* 1, 
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p*{Tez,des moindres conditions aux qualités 
les plus releuccs:5c qui apres auoir tout igno- 
ré, ont voulu tout aprcndre, pleut il à DieuV 
que quelques vns de ceux de voftrc caballe 
C fc eu fient auflî bien leur mefticr, que ccftuy- 
cy aura bienf toft apris le ficn : nous feauons 
tint comme il y en a qui s’enfefment dans 
leurs cabinets, pour guerroyer les mouches* 
comme cét Empereur Romain:5c qui ne fonc 
j:;; nonplus dignes idc leurs charges , que leurs 
charges l’cftoientdu mcime Empereur: que 
fi aucun lafeait trop bien exercer, c’cft pour 
y pratiquer fouucnt l^trahifon & la perfidie: 
nousnepouuons doubter qu’il n’y ait delà* 
bus partout: c’eft pot*rquoy nous deurions 
auoir autant sfgard ànos propres fonctions* 
qu’a celles d’autruy, &c ne point tant ailla- 
dor le fcftu, qui eftdans l’ail du voifin, que 
ref? echir nos regards fur le cheuron qui nous 
oftclaveué, Dcquoy l’accufez vousencorej 
de ce qu’il cft trop arrogant, parce qu’il ne 
peut compatir la malice desmal-veillans de 
fa fortune: quoy donc. Meilleurs ? vous le 
voudriez tordre, plier, 5c luy donner telle im- 
preifion que bon vous fembleroit. Mais dc- 
quoy vous offenfez vous, finon qu’rne nou- 
uclledeïté, c’cft aflife en vn throfne plus re- 
leué que le voftre, dcnous,quiveritablemec 
jloi luy aucz enfeigné le chemin de la yray ç ar- 


togance: car vous faittes les dieux de {son- 
ne opinion, beaucoup plus que les humains • 
defagefte, bouffis d’orgueil 5 c de jprefom- 
ption, & ne regardez pas, que la plus haute 
diuinité va exaltant les humbles , te abbaiflanc 
les orgueilleux, qui vous eft vn aduertifle- 
ment,dccc que ceS iugemens font à crain- 
dre: en quoy vous deuez cefler deferuir d’e* 
xempleaceluy que vous reprenez, car c’eft 
rendre le vice tolérable en autruy, que de le 
prattiquer en foymefme: mais en quoy le co- 
gnoiflek vous arrogant, peut eftrc qu’il n’cft 
pas bien nay J aux meurf ny aux humeurs dé 
la France, &c quelVfagedefa nation le rend 
quelque peu differentffi nelaiflons nous pas 
de voir beaucoup de courtoilic enluy, 8C 
qui n’ab.ufe point du refpeft qu’il doit à ceux 
qui ont plus depuiflarice, non plus qu’il n’er 
floigne point fa faueur a ceux qui en ont 
moins : 'car en ce fait icy fagcnerolltés'y fait 
voir toute claire par les amis, qu’il a voulu 
obliger alacourt, dont le nombre eft au (Il 
grand, qu’il eft rare de ceux, qui feplaigncnc , 
deluy,en lamaifon duquel on n’ented point 
ce. murmure ordinaire de vos commis, 8ç de 
vos domeftiquçs.‘qui difént que vous n’ay- 
mczqup l'auanccmcnt de vos enfans, ôc que. 
vous en prendriez pluftoft, fur le refte de 
^ospatens, Ce amis, que leur en donner, def 


quels vous aymes mieux voir lcguir, 6c viel- 
lir etcrnerncllemem , auparauant que la cl^- 
rite n*y l 1 obligation vous dcut inciter à faire 
leur fortune ; 6C vous en excufez fur ce que 
vous n’ofez importuner le Roy finon pour 
vous auoir des charges: offices ÿ bénéfices; 
dont vous creuez de tous collez : que lî vous 
dittes maintenant, que c’eft vn digne employ 
de vos longs feruices, 8c que celuy que vous 
attaqués à plus recueilly qu’il n’auoit femé: 
il eft certain qu’il va femant déformais,- à l'ef- 
gal de ce qu’il à cueilly :1a defpence qu’il y 
fait voir n’en fait qub trop naitlre denuies: 
quoyplus,ileftfoubfonneux 6c deffianc 6c a 
voulu abefler quelques vns de ceux qu'lia 
fouÛeué, 8c à bon droit fi la défiance eftme- 
re de furté: il faut penser qu’ils ont voulu ce' 
mefcognoiftre,car c’eft ainli que l’orgueil fut 
chafféduciel.-il eft fort à propos que celuy 
ce garde: que l’enuye 6c la haine regarde; il 
n’cft pas le premier de ceux à qui l’on à rendu 
le mal pour le bien;mais vous meilleurs, vous 
elles francs de ce reproche: vous ne ruine- 
rez pas ceux que vous aucz édifiez: car il y en 
àpeu, qui s’en ventent: que fi vous cftimez, 
que cette tourbe qui vous fuit regorge d’ami- 
tié pour vous : certes vous errez grandemér, 
car ils en ont beaucoup moins d’amour que 
de crainte; la plus part ne vous cherchée pas 

B 


pour en au oit du bien : mais bien pour efüitcr 
îqmal, que vous leur pourriez faire, enquoy 
vous eftes fi maudis» qu’on vous tient pour 
çnoins ay mables, queredoutsblcs ; 9c le tout 
pour n cftre pas inclinez à bien faire: car com- 
me le bien fÿt engendre l’amitiéôc que vous 
n’eftes pas libre de bi es faits aufïi nauez vous 
point d’amis que ceux que vous acquieçctvcs 
femmes fi vous en auez eu:oufi vous en auez 
8c l'amour mefme quevous monftrcz, portée 
aux Roy s ne prouient que de leur libéralité 
enuers vous: qui, vous eft argument de bien 
faire aux autres, afin d'en eftrc bienaymes : 
c’eft ainfiquece fait aymer, ccluy pour qui 
ce m’eut ce propos : qéi pourquatreou cinq 
.enuieux que vous eft es fut luy, il à vn mon- 
de d’amis, 9c de feruitrurs bien aquis : or ce 
n’eft pas à luy feula qui vous en vouliez:, vous 
prenez encore à party cette autre moitié de 
luy mefm,e» de qui la vertu de l’efprir, 9c l’a- 
mour infinbqu’ellc à toujours eu-.leur aquior 
tout l’honneur & bonheur qu ils vontpoffe- 
aant, ce font les charmes dont vous l’accu- 
fez pour obtenir de telles rccompcnfés; Ce 
font les eriforccllcmcns de ces perfuafions, 
par les aflçurances qu’elle a, qu’vne vieille 
amitié nce 8c nourrie d’vn rnclme aage, 8C 
continuée par longs traits de temps, obtien- 
dra les. guerdons qui font deubs aux fidcilcs , 
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tétuicès. 'Certes voyla ceftc magîc atfecqùoÿ 
l’on dcfrobc les cœurs: voyla les plus fecr^ts 
moyens dont elle à fariné ces beaux yeux: 
‘qui comme deux folcils hiifcntfi clairement, 
te fi heureufement fur elle Se Tut la refie de la 
France: te me croyez, enuieu^, qu’il n’y a 
rien qui gaigoc tant les amiriez qne les ferui- 
ces, comme il n’y a rien qui caufe tant les 
bien faits que les amiticz,mats tous n’ont pas 
ce don du ciel d’eftrefcicn-aymez, parce que 
tous n’ont pas le feauoir d’eftre bien-ayma- 
bles: car fi cela cftoit, vous mefmes mouriio* 
dedefpit, de ce qut^toutes recompcnfes fe- 
roient cfgalles enuers tous:& que vous n’au- 
ties rien par prefcrAcc, mais vous n’auez 
que trop au regard de ceux qui ont peut, trop 
de bien& trop d’ambition dires vous: mais 
t on pas afTcz de hauts tihtes: il vous fau- 
drait eriger quelque marquifat en Duché: O 
k douce liqueur rcfpanduc fur vos poulmons 
altérez des honneurs de cemondc: Ol’agrc- 
able tepas d’vn efiomach affamé des gran- 
deurs d’icy bas : hclas chctifues gens , perdeîfc 
vpusk mémoire de et que vous auezefté, 6c 
decc que vous feres, fut rorgueilleufe con- 
sidération, de ce que. vous eltes : O vers de 
terre , de qui l'cftrc fe va changer en vne froi- 
de fendre: n’y a if point defacieté en vous, 
qui vondricsàkfin monter par gradation à 
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la fupreme hiérarchie, bornez vos defirsde 
p^r Dieu; 8c vous ramenteues que ce n’cft 
que trop de bon heur , d’eftre fcullcmenc 
paruenus à ce degré ou vous en elles: au/fi 
bien y a- il ic ne fcay quel terme prefix au 
cours de toiles auentures, qui nous aprend 
que l’ordre des chofes d’ici bas ne veut point 
eftre violenté : &que tel qui penfe remper 
toujours la roue de fortune fe trouuc par- 
uenu au deffus,pour ceprccipiter s’il l’a fait 
tourner d’auantage : ie ne dis pas qu’il ne 
fe faille trauailler, pluftoft que dedefehoir, 
pourucu que ce foie faSs effort : car il y a 
autant delafchcté de ne fe maintenir, qu’il 
y a de témérité à vouloir plus qu’on ne peut, 
nous feauonsbien qu’en trauaillant, on ac- 
quiert toute chofe', mds c’éft chacun félon 
fa dignité , combien qu’il y en a canticéde 
ceux qui trauaillent beaucoup fans rienfai- 
re : en quoy nous remarquons que c’eft 
par les grâces du ciel pluftoffque par le foin 
quenousy mettons: nous en voyons beau- 
coup à qui les deftinees ont tendu la main 
pour les porter aux plus grandes profpcri* 
tez , 8c depuis l’a en peu de temps à de 
fort grandes infortunes : rien n’eff dc- pcr-i 
manant en ce monde icyi la baze de tou- 
tes ces grandeurs n’eff "forTdec qucjfbrbiü** 
confiance : car ny lesrbiens , ny les .race? 
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ny lçV maifons nom iamais peu Ce perpetaef: 
tout ti\ fubiet à rcuolution :c’eft vn fcrcl<*> * 
dans lequel tout ce change: vnc chofe périt 
a la naiflancc d’vn autre, par ce tournoye- 
raent continuel ; voftre lignée defperira , vos 
biens changeront d’autre mains : ceux qui 

viendront apres vous, diront aueccommife- 
ratiô : S 1 t trensit cloua mvndi: 
que tout ce qui vous reliera :ncceraqu’vn 
petit vent de renommée encor faut il qu’elle 
loir bien illuftre &c nullement fouillée, afin 
qu’on ne parle de nous comme de celui qui 
brufla le temple de la*Diane, car autrement 
vous ne feriez pas digne d’eftre referués pour 
vn prefent à lapofterit?, qui veritablemct ce 
reiouit d’oiiir parler des belles avions: mais 
quand à moy ie n’auroi?pas tant de foing de 
m’immortalifer en terre, quedem’efternifer 
au Ciel ou vous deuez croire necefiairemcc 
qu’ilyà vnDicu qui nous iugera tousvn iour 
à la cour duquel Dieu & Monarque puiflant : 
chacun dé vbus debu^oit pretedre d'obtenir 
les plus hautes placé*: liais c’eft vn grâd mal- 
heur que la plufpart des gens d’eftat n’ont 
point de foi en fapuiiîa,hceinfiriie: ççftla dif- 
pence qu’ils ont pris dé cômettre beaucoup 
de maux : & en faneur dequoy ils ont renoiv; 
cé au liberal arbit^epour ie donner fan$. au- 
cun refpct d’aucune pieté, à tout ce qui peur 
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Satisfaire à leur ambition, la ràpirie* 1%^‘tra- 
hifon, les feercts afTafîins ; ce foncleuy* oc- 
cupations ordinaires : & le tout fou b s- te glo- 
rieux prétexte, de maximes d’eftat; il y en i 
fctantm oins entre vous de fort gens de bien 
qui ont leurs âmes fort candides :&à qui les 
charges font plus enuyeufes, qu’agrebies > 
aulTi font ils aytnés de tous: d’autant qu’ils 
font à tous aymables: quelques autres font 
plus coürtois,plus bénins: qui prennent plai- 
ïîr à bien faire à chacun , combien qu’ils s’eri 
font plus qu’à tous ;en finie n’enteris m*ad- 
dreffer qu’à ceux qui dht fcmblé vbulloiraf- 
faillir,ccluy pourquiicprensladeffcnce: le* 
queliéiuredeuantDftu, & ignorant détour 
ce que i’eferis , comme celui qui ne me co- 
> gnoit pis feulemêr,5fdont ic ne veux mériter 
aucune recompcnfe, afin qu’il foit cogneu à 
tous, que i’ay pris fon parcy comme celui dé 
la raifon: & non point comme tranfporté d’v- 
ue pafîîon extreme, nyefmcu du defir d’en 
rien acquérir: ccft en partie pour.ie garentir 
d ts outrages que l’on lui fait, iefquelsnelui 
touchent nullement le cœur que ie croy : Et 
fcn partie pour reprocher auffi fer tains parti- 
culiers dequi i’esbauchc icy les mœurs, pour 
Voir s’ils changeront d’humeurs, ou s’ils me 
donneront fubieft de les acheuer quelque 
iour,aucc déplus viues.CQulcurs* 


